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— Je te dis que quelqu’un a laissé un bébé sur ton… enfin, sur mon bureau, corrigea-t-elle, sachant que Liz l’avait déjà reprise deux fois depuis le début de leur conversation téléphonique.
— Un bébé ? répéta Liz.
Olivia Grace Gilmour ferma les yeux et prit une longue et profonde inspiration pour se calmer. Aspirer par le nez, expirer par la bouche. Hélas, elle ne pouvait pas en vouloir à sa sœur d’être abasourdie. Elle-même avait eu du mal à y croire.
Car il fallait vraiment le voir pour le croire ! Et même en le voyant, d’ailleurs…
Elle jeta un nouveau coup d’œil au bébé, qui dormait dans le couffin.
— Livvy, euh…
Liv attendit, mais sa sœur n’ajouta rien. Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer encore.
— Où est Judith ? finit par reprendre Liz.
Judith était l’assistante de Liz.
— Elle a pris sa journée.
— Tant mieux.
— Comment ça, tant mieux ? s’indigna Liv d’une voix aiguë qui laissait transparaître sa panique.
Une personne pour partager sa confusion et ses inquiétudes n’aurait pas été de trop. Mais Liz avait raison. Mieux valait que Judith ne soit pas le témoin de son affolement. Il fallait éviter tout risque d’être démasquée. Déglutissant avec peine, elle essaya de parler d’un ton plus calme et détaché.
— Il y avait dans le couffin une lettre adressée à ton employeur.
— Ton employeur, rectifia Liz.
Liv se demanda si une voix pouvait paraître pâle, car c’était vraiment l’impression que donnait celle de sa sœur.
— Mon employeur, confirma-t-elle entre ses dents serrées.
Jamais l’idée de se faire passer pour sa jumelle à son travail ne lui était apparue plus insensée qu’en cet instant. Mais ce n’était que pour une semaine et Sebastian Tyrell, l’employeur de Liz, était absent. De toute façon, il ne s’aventurait que rarement hors de sa propriété du Lincolnshire, depuis laquelle il travaillait et supervisait tout. Par conséquent, elle n’était même pas censée avoir à lui parler au téléphone. Il était prévu que la semaine se déroule le plus paisiblement du monde, que tout cela soit un jeu d’enfant, une promenade de santé. Liz, en tout cas, lui avait assuré que ce serait du gâteau.
Sauf qu’à présent il y avait ce bébé.
Elle retint le petit rire hystérique qui menaçait de lui échapper et, une fois encore, se tourna vers le chérubin endormi.
— Ce bébé est tellement petit, Liz ! Il n’a pas plus de quatre ou cinq mois.
— Oh ! Mon Dieu !
La voix de Liz avait encore pâli. Liv fit une grimace. Sa jumelle n’avait jamais été à l’aise avec les bébés. Et voilà qu’à présent…
— Et qu’est-ce qu’elle dit, la lettre ? lui demanda Liz, coupant court à ses pensées. Tu l’as lue, au moins ?
Elle reprit la feuille sur le bureau et s’approcha de la fenêtre. Celle-ci donnait sur une artère animée du centre de Londres. Un éclat de la Tamise, au loin, scintillait dans le soleil de l’après-midi.
— Évidemment que je l’ai lue !
La lettre ne fournissait aucune indication sur l’identité du bébé, et Liv avait appelé sa sœur à la rescousse parce qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle devait faire.
— Je te lis : « Sebastian. » Ni « cher Sebastian » ni « Seb »… « Sebastian », donc. « Je ne peux plus continuer. Ce n’est pas juste. Tu me dois quelque chose. Prends bien soin de ma petite Jemima ! » Le mot « bien » est souligné trois fois. Et la dernière phrase se termine par un point d’exclamation.
Elle ferma un instant les yeux et prit encore une longue bouffée d’air.
— Évidemment, il n’y a pas de signature.
— Ah bon ? fit Liz, dont la voix trahissait la perplexité. Écoute, Liv, avec cette grève des contrôleurs aériens, je suis coincée ici de toute façon. Je ne sais pas quand je pourrai rentrer, mais ce ne sera pas avant plusieurs jours et…
— Arrête, Liz, du calme !
Les mots étaient sortis de sa bouche avec bien plus d’assurance qu’elle ne l’aurait cru possible, mais, en décelant ce début de panique dans la voix de sa sœur, elle avait ressenti le besoin de l’apaiser. Liz était enceinte, il fallait qu’elle reste calme.
— Je ne te demande pas de rentrer, je voulais juste te prévenir. Je me débrouille. Toi, contente-toi de t’en tenir à ton plan.
Liv regrettait d’avoir appelé sa sœur, qui n’avait pas besoin de cette source de stress supplémentaire. La coupe était assez pleine pour elle comme ça.
Le problème, c’était que, de son côté, elle n’en menait pas large. Elle ressentait même un début de panique.
— Ne t’inquiète pas, reprit-elle, je peux gérer, pas de problème. Je t’ai appelée parce que je t’avais promis de te tenir au courant et…
Elle se passa une main nerveuse dans les cheveux.
— Et je me suis dit que tu saurais peut-être d’où venait ce bébé…
— Mais non, je n’en ai pas la moindre idée ! riposta Liz. Je ne peux même pas imaginer que mon patron ait pu faire un enfant.
— Mais, manifestement, c’est le cas. À un moment ou à un autre, il a mis la petite graine…
Il y eut une interjection étouffée à l’autre bout du fil. La seule réponse que Liz pouvait formuler, apparemment.
Liv se figea. Une question avait surgi tout à coup dans son esprit : l’employeur de sa sœur savait-il au moins qu’il était père ?
— Quel bazar ! soupira Liz. Malheureusement, je ne peux pas t’éclairer du tout, Livvy. Je ne plaisantais pas quand je t’ai dit que la chose la plus personnelle qu’on ait échangée, M. Tyrell et moi, ce sont nos inquiétudes respectives quant à un comptable que j’avais engagé. En fait, je ne le vois jamais et les seules conversations que nous avons, c’est pour parler travail. Et encore, le moins possible… Il n’est pas très bavard.
— Sérieusement ? Vous ne vous êtes jamais rien dit de personnel ? C’est tout de même incroyable !
— Ah si…  ! Quand je suis rentrée de vacances, la dernière fois, il m’a demandé si ça s’était bien passé. Je lui ai répondu que oui. C’est tout.
Ces vacances au cours desquelles sa sœur était tombée enceinte du mystérieux inconnu…
— Jamais de commentaires sur la politique ou l’état du pays, ou encore sur un livre que tu aurais lu, un film que tu aurais vu ? insista Liv.
— Non ! Nous avons une conversation téléphonique hebdomadaire. La Fondation Tyrell est son bébé et on voit bien que c’est une chose qui lui tient vraiment à cœur, mais c’est tout. Le reste du temps, en qualité d’aristocrate, il doit être occupé à gérer ses propriétés ou je ne sais quoi. C’est pour ça que j’ai pensé que tu pourrais me remplacer sans problème.
Liz avait jugé si improbable que sa sœur ait à parler à son employeur qu’elles en étaient venues à se persuader que ce plan ne pouvait que fonctionner. Mais à présent… Tout en déglutissant avec peine, Liv hocha la tête. Allons, elle pouvait y arriver. Elle allait s’en tirer. Après tout, n’avait-elle pas réussi sans difficulté à se faire passer pour sa sœur auprès de Judith ?
Elle n’avait eu aucune peine à berner cette femme de soixante-deux ans qui tenait parfaitement à jour la base de données de la fondation, mais qui, le reste du temps, préférait jouer furtivement au solitaire plutôt que de bavarder. Berner un homme d’affaires dans la force de l’âge, ce serait une autre paire de manches…
La voix de sa sœur la ramena au présent.
— Livvy ?
— Avec cet événement inattendu, dit-elle, M. Tyrell et moi, nous allons être obligés de nous rencontrer.
— Tu penses que ça va aller ?
Elle n’avait aucun mal à se représenter la grimace qui avait dû déformer le visage de sa jumelle.
— Oui.
À cette perspective, elle ouvrit néanmoins la bouche pour pousser un hurlement silencieux, puis serra les dents.
— Mais je te préviens, je ne changerai rien à mes cheveux, ajouta-t-elle.
Liz se mit à rire.
— On s’est déjà mises d’accord pour que je coupe les miens de quelques centimètres avant de rentrer. Et, dans l’hypothèse peu probable où il le remarquerait et dans celle, moins probable encore, où il le mentionnerait, je lui dirai qu’en définitive je me trouvais mieux en blonde.
Liv imagina sa sœur se passant négligemment la main dans les cheveux pour étayer son discours et se convaincre que ce problème était sans importance. Elle ne put s’empêcher de sourire.
— Très bien. Nous appellerons donc cela le plan A.
— Mais qu’est-ce qu’on va faire, maintenant ? Je veux dire, pour ce bébé ?
Il lui semblait que le mieux serait d’appeler la police, mais…
— Je te demande une seule chose, Livvy : s’il te plaît, ne me fais pas perdre mon emploi !
Dans la vie de sa sœur, tous les autres aspects étaient en suspens. Elle se cramponnait donc à son travail comme à une bouée de secours. Il n’était pas question de mettre cela en péril.
Par ailleurs, elle ne pouvait tout de même pas contacter les autorités avant d’avoir parlé à M. Tyrell et vérifié s’il était oui ou non le père du bébé.
— Je vais appeler ton… enfin, mon employeur pour lui exposer la situation et lui demander ce qu’il veut faire. Je ferai de mon mieux pour paraître distante et efficace.
Comme l’était sa sœur.
— De toute façon, même si j’ai l’air un peu déboussolée au téléphone, je ne pense pas qu’il pourra me le reprocher, vu les circonstances !
— Tu es sûre que tu ne veux pas attendre que je rentre ? Si M. Tyrell est à l’étranger lui aussi, il pourrait lui falloir à lui aussi plusieurs jours pour arriver, avec cette grève qui frappe l’Angleterre. Et entre-temps, tu t’occuperas du bébé.
— Entre ça et lancer des demandes de subvention, le choix est vite fait pour moi ! Comme j’adore les bébés, ça ne me posera pas de problème. D’autant qu’à cet âge, on a juste besoin de les nourrir et de les changer. La petite dort comme un ange. Et rassure-toi, elle respire, j’ai vérifié.
— Tu oublies les repas toutes les quatre heures et le manque de sommeil qui en résulte.
Baissant les yeux vers le couffin, Liv sourit.
— Il vaut quand même mieux contacter M. Tyrell. Il doit savoir qui est Jemima et il me dira ce que je dois faire d’elle. Je vais régler cette histoire, ne t’en fais pas.
— Si tu savais comme je regrette, Liv ! Si j’avais pensé une seule seconde qu’il se passerait un truc pareil, je ne t’aurais jamais demandé de me remplacer !
— Je sais. Mais n’aie pas peur, je vais me débrouiller. Occupe-toi de toi. Ne t’inquiète pas pour moi, ça va aller.
Une fois la conversation terminée, Liv rangea son téléphone dans son sac, puis se pencha sur le bébé endormi et se mordit la lèvre. Il était normal qu’un bébé de cet âge dorme autant, non ? Elle n’en savait rien, à vrai dire, et elle était inquiète. Elle tâta le front de la petite et poussa un soupir de soulagement : elle ne semblait pas fiévreuse.
Comment réagirait ce petit ange quand elle se réveillerait et ne trouverait pas sa mère ?
— Pauvre trésor…
Bien.
Déterminée, Liv s’installa à la chaise de bureau et composa le numéro qu’avait laissé Sebastian Tyrell. Accompagné de l’instruction « À n’utiliser qu’en cas d’urgence absolue ».
La sonnerie retentit trois fois.
— Mademoiselle Gilmour ?
— Oui.
— Y a-t-il vraiment urgence ?
À entendre le ton froid et sec, il valait mieux pour elle que ce soit le cas. Cet homme était extrêmement désagréable.
— Malheureusement oui.
— Mes parents ?
La voix restait toujours aussi déplaisante.
— Pour autant que je sache, ils vont bien. Non, ça n’a rien à voir avec vos parents. En réalité…
Mais elle ne put poursuivre : la petite Jemima venait de pousser un hurlement.
Comment un si petit être pouvait-il produire un vagissement pareil ? Sidérée, elle se leva pour regarder dans le couffin, resté à l’endroit où elle l’avait laissé, sur le bureau, et son apparition soudaine sembla effrayer encore plus le bébé. Son visage devint rouge et, sans cesser de hurler, il se mit à verser des larmes.
La voix de Sebastian Tyrell résonna dans le combiné :
— Que se passe-t-il ? Il y a un bébé dans mon bureau ?
Techniquement, c’était son bureau, pensa Liv.
Ou plutôt, celui de Liz.
— Du calme, ma chérie. Chut…
Pour essayer de lui communiquer un peu de réconfort, elle passa la main sur le petit ventre.
— Chut, tout va bien, murmura-t-elle.
Repérant soudain la tétine accrochée à la gigoteuse, elle la saisit et la glissa dans la bouche du bébé. Aussitôt, Jemima cessa de pleurer et se mit à téter goulûment. Elle devait avoir faim.
— Mais enfin ! Pourriez-vous m’expliquer ce que fait ce bébé dans mon bureau ?
Elle détestait cette voix.
— Écoutez, Seb…
Elle se hâta de reprendre :
— Écoutez, monsieur…
Liz lui avait expliqué qu’il n’était pas d’usage de s’appeler par les prénoms dans ce bureau.
Elle ferma les yeux et respira un bon coup. Il fallait qu’elle reste vigilante. Elle ne pouvait pas se permettre de déraper et de mettre Liz en danger. C’était la réserve de Sebastian Tyrell, la distance qu’il instaurait, sur les plans physique et émotionnel, qui avait amené les deux sœurs à estimer qu’elles pourraient organiser cette supercherie. En dehors des cheveux, Liz et elle étaient parfaitement identiques, du moins sur le plan physique. Il ne parviendrait jamais à les différencier. Elles pouvaient le faire.
— Je vous en prie, poursuivez, mademoiselle Gilmour. On ne s’arrête pas au milieu d’une phrase. C’est une pratique qui dénote un manque de professionnalisme, tout en étant particulièrement irritante pour moi.
Excédée, Liv releva le menton et expira par le nez.
— En fait, j’espère que vous allez pouvoir m’éclairer, monsieur. Au sujet de ce bébé, justement. L’urgence, c’est lui, ou plutôt elle, parce que c’est une petite fille. Je l’ai trouvée sur mon bureau en revenant de ma pause déjeuner… avec une lettre qui vous est adressée.
— Quoi ?
Il avait hurlé, et elle écarta un peu le téléphone de son visage. Elle lui aurait bien assené que crier comme ça dans les oreilles de sa responsable administrative n’était pas une attitude très professionnelle non plus. Et que risquer d’avoir les tympans percés était particulièrement irritant pour elle. Mais elle se retint. En pensant à Liz.
— J’ai lu cette lettre qui vous était destinée et je m’en excuse, mais il me semble que la situation le justifiait.
Sans doute le ton de sa voix révélerait-il à son interlocuteur qu’elle se moquait éperdument de ce qu’il pouvait en penser.
— Lisez-la-moi, siffla-t-il.
Elle s’exécuta et lut un à un chacun des mots en articulant peut-être exagérément. Ce fut très court. Puis, sans qu’il lui ait demandé, elle recommença, afin de lui laisser le temps de bien intégrer le message. Elle attendit une réponse, mais rien ne vint.
— Que souhaitez-vous que je fasse ? demanda-t-elle au bout d’un moment.
— Je réfléchis.
Elle eut envie de lui demander de réfléchir plus vite.
— Connaissez-vous la petite Jemima, monsieur ?
— Non.
— Avez-vous une idée de qui pourrait être sa mère ?
— Mademoiselle Gilmour, j’apprécierais que vous arrêtiez de me bombarder de questions.
Ces propos furent suivis par un cri déchirant. Jemima venait de cracher sa tétine.
— Monsieur Tyrell, il y a sur mon bureau un bébé qui, manifestement, a faim et qui me paraît aussi avoir besoin d’être changé. Un bébé qui a été abandonné par sa mère. Je ne sais pas quoi en faire et vous devez, je pense, comprendre mon impatience !
Elle s’interrompit pour reprendre son souffle et enchaîna :
— Si vous ne savez ni qui est ce bébé ni à qui il appartient, la meilleure chose à faire est de contacter la police, qui le confiera aux services sociaux.
— Non !
Surprise par cette réponse nette et déterminée, elle haussa les sourcils. Donc, apparemment, il avait une petite idée sur la question.
— Manifestement, la mère pense qu’il y a un lien entre le bébé et moi, reprit-il.
— Ou bien quelqu’un essaie de profiter de vous, se sentit-elle tenue par l’honneur de faire remarquer.
Cet homme était le fils unique de Lord Tyrell. Sa famille possédait un immense domaine dans le Lincolnshire, auquel venaient s’ajouter une maison à Londres et une villa sur la Côte d’Azur.
Liv se remit à masser le ventre de Jemima et tenta de l’inciter à reprendre sa sucette. Sans succès. Au contraire, le volume des cris ne fit qu’augmenter.
— En contactant la police, nous attirerons l’attention. La presse à scandale ne se gênera pas pour faire ses choux gras de cette affaire.
Ulcérée, Liv leva les yeux au ciel. Qu’importait le scandale quand le bien-être d’un enfant était en jeu ?
— Et cela affecterait la Fondation Tyrell, qui traverse déjà une passe délicate. Je ne peux pas prendre le risque d’effaroucher des bienfaiteurs avec lesquels je négocie depuis plusieurs mois. Nous avons travaillé trop dur pour cela.
Cette institution n’était pas de celles, populaires, qui affichaient des enfants ou des animaux sur leurs brochures. Sa fonction consistait à aider les chômeurs de plus de cinquante ans à retrouver du travail.
À en croire Liz, il s’agissait là d’une tâche éreintante et son employeur travaillait comme un forçat. Ce qui était tout de même un comble pour un aristocrate.
Chacun ses contradictions, se dit-elle. Elle-même ne se montrait pas particulièrement brillante dans les tâches administratives, et pourtant elle était là et était ravie d’avoir acquis les compétences nécessaires pour aider sa sœur à se sortir de sa situation difficile.
Tandis qu’elle se faisait ces réflexions, les hurlements incessants du bébé se répercutaient dans sa tête, qui commençait à devenir douloureuse.
— Au fait, où êtes-vous ? demanda-t-elle.
Un lourd soupir résonna dans le combiné.
— En Australie.
— En Australie ? répéta-t-elle.
Elle laissa échapper un juron.
— Mademoiselle Gilmour, vous ai-je bien entendue jurer ?
Il n’y avait pas de réprobation dans la voix masculine, juste de la sidération.
— Je suis désolée, mais je ne supporte plus ces cris. Il faut que j’aille nourrir cette enfant et la changer. Je vous rappelle, conclut-elle avant de raccrocher sans autre forme de procès.
« Ne me fais pas perdre mon emploi, Liv ! »
Au souvenir de ces paroles, elle esquissa une grimace, avant de se précipiter sur le sac préparé pour le bébé. Elle l’examinerait plus attentivement pour y déceler des indices plus tard. Pour l’heure, elle allait se contenter de chercher ce qu’il lui fallait. Il contenait des vêtements, des jouets, des couches, des biberons et du lait, et, plus important encore, une liste d’instructions. Un bref coup d’œil à ce papier lui suffit pour comprendre que le repas de Jemima aurait dû avoir lieu un quart d’heure plus tôt.
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